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c A f/  e/ C/líffons, par la baronne de Spare.
Ih é itre  des Nouveautés (Champignol malgré lui). Dessin de 
Gazette héraldigue, p&r H. Gourdon de Genouillac. M. de Solar. 
Bonheur perdu (suite), par Arm. Lapointe. Illuslration de Cordova.
Sühouettes etMádaUlons{ms% Lucy Lee-Robbins), par Uuia
U7l grand mariage. Dessin de M. de Solar. Énault.
Nouveau Cirque (Papa Chrysanthcme). Dessin de Maurice .Marais. 
Ghromqiie móndame, par Paul Bonhomme.
Mich-Mich, le singe savant. Dessin de Ferraris.
Atravers les Théátres,p&T Edmond Stoullig.
Toilettes de soirée. Dessin de G. de Billy.
Ghvoniqiie Unanciere, par Bonconseíi.
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Pni d a  nan iB re : 1 ftaac; ara patars coloriée: 1 ir. 2 5  
Un numero tous les samedis.

On s’abonne aux bureaux de l'Art et U 
Mode, dans tous les bureaux de Poste et 
dans toutes les grandes librairies de 
1 Etranger.
V o ir  eii lia itl de la  d e i'iiie re  p a g e , lew 

vo u d itiou N  d ’a lto iiiiem eiil.

Rué Halévy, n" 8, en face TOpéra.
' * '•‘•JNi
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Ü E T J X L
F »ou .r a v o i r »  d.© s u i t e  u n

D E I T I L  C O M P L E T
•'adresser

A LA RELIGIEUSE
2, rué Tronchet, París

E N V O I  F R A N C O

Maison de conflance, cré6e en 1859

Mixture Broux ou Mixture VénitienneBAU BROUX
Müd. d’Or, Exposition París. 
20 nuances, 05 formules inof- 
fensives pour teinilre cbeveux 
et liarlic; ni argcnt, ni plomh, 
ni mercure. —  Plus de tons 
verts ni violéis. —  Iraroense 
progri-s. —  Nuances nier- 
veilleuses.— Approlwiioii des 
Célébriiés roédicales.

A .  B R O U X
chinilste

10, rué St-Florerilin. Paria. 
Seúl déposii”  pour la R é p i i l i l i -  
que Argentine et l’Uruguay : 
O. Mousslon, 324, Suijiaclia, 
Buenus-Ayres.

U r U D V  P É n i C U U E  M  ^ N l J C U l í E
n t l i n T  Spécialiste pour D A ^ I E S .
2, place VinLimille. — Dt 2 a 5 h. — Se rend en ville le tnaWn.

lUXURJANCEdesS EINS|U  ________
■  EmbelUs, R a tten m s  un deu x m ois
I  gpir les PILULES ORIENTALES, bíeoíaisaates pour la santé.

la p/uaa/icitnna, 10 ana tuccaa, appnuvéa par 
^ ^ p tu sieu rta p m m itéa  médlcalea da Parla, form ula d ' poaée 
aelon la h i .  Flacón auac notice S I 3 S F "  apria m a n a a l-p ''’ e fu . 
P&armacie B O lsson , ioo, rué  JíonCmarlre, j^aria.

ROBES,MANTEAUXdJAQUEITES
)  57,fiubflurgMontoiar(re, prixrodérbs.

' VÉ R ITABLE  EXTRAIT DE VIANDE g

Eviten les Contrefacons;
Maisoñ de Vente Céntrale; 

PARIS-94,B'^SEBAST0P0L-PARIS

NI FROID NI AIR &ose*''rtb *’b7jURHk7.ETS
invisibles ui do plinthes. J ACüOUX, 87, rué rKchiiiuier.

___  ^ 2 8 , ru e  d i iB a c ,  2 8
D r a g é e s  et B o i t e s

P O U R  B A P T É M E

B O N B O T fS  E T  D E S S E R T S

Ghez tous les Parfumeurs et Goifieurs 
de France et de l ’Etranger.

P o u d re  de P iz  s p é c ia le
PRÉPABÉE AU BlSMUTn

Par CHa FAY, Parfumeur, 9, me de la Paix, 9, PARIS

4 * ’̂

INDISPENSABLE DANS TOUTE BDNNE CUISINE
^ i T Í T E n n E S ^ ^ T A T I  o N¡ 8 I
'a aignaiure L IE B IG  enr l'é tiquette |

S E  .......................
E x iger la  aignaiure

POUDRE CHANDRON
Infaillible contre

MAUX D'ESTOMAC, MAUVAISES DIGESTIONS 
et TOUTES GASTRALCIES 

Ph'e C H AN D R O N , 43, rué de Lyon, París
ET TOUTES I’ IIARMACIES 

E nuoi de la. bi-ochure e-vpíicaíiue franco.

CIIEMINS DE FER D’ORLEANS

VOYAGES DANS LES PYRÉNÉES
La Compagnie d’Orléans délivre toiite l'aniióe 

«les billets d’excur.sion cotnprenanl los troi.s iliné- 
niires ci-aprés, perinellant (íe visiter le Centre de 
la  France el les statious tliermales ei hiveniales 
des Pyrénées el du Golfe de Gascogne.

1*' IT IN É R A IR E
París, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Ma^ 

san, Tarbes, Bagnéres-de-Bigorre, Montré- 
î eau, Bagnéres-de-Luction, Pierrefltte- 
Nestalas, Pau, Bayonne, Bordeaux, París.

2* IT IN E R A IR E
París, Bordeaux, Arcachon, Mont de-Mar- 

san, Tarbes, Pierrefitte-Nestalas, Bagnéres- 
de-Bigorre, Bagnéres-de-Luchon, Tou- 
iouse, París.

3 ‘ IT IN E R A IR E
París, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrefitte-Nestalas, Bagnéres-de- 
Bigorre, Bagnóres-de-Luchon, Toulouse, 
París.

Durée de validilé : 30 jour.s.
Prix des Billets: l'*c l. 163 Ir. 50 —2«oL 122 fr. 50

La durée de eos diíTérents billets peut étre pro- 
longée d'une, deux ou irois périodes <ie 10 jours. 
nioyennaiu paienient, pour chagüe période, d’uii 
supplémeiit de 10 %  du prix du billet.

11 est délivré, de toute gare des Compagnies 
d’Orléans et du Midi, des billels A lie r  el R etou r 
de 1'* el 2" classe á prix réduits, pour alier re- 
joindre les iiinéraires ci-dessus, ainsi que de toul 
poini de ces iiinéraires pour s’en écarter.

AVIS. — Ces Billets doicent ctre demandes au 
motas 3 jours á l'arance.

Utrnidc d^Estomac, A n ém ie , Sang p a n v re  
F iev res  rebelles

LB MÉME ■■""‘•ifS Q  I

FERRnGINEUX (  Paris, 33 et 19, rué Dronot, et )

LE MÉME

FHOSFHATÉ

QuaraDte-usi^iBe Aonée L’ORCHESTRE *t* 29 , r . N.-D.-(le-Nazarelh
Programme spécial des Théátres et Con(;ens. 

Deux éditious par jour, et une édiiion spéciale de 
Concerts.

VOrchestre est, depuis 41 ans, le véritable jour- 
nal oíllciel des Théátres et Concerts. II enregistre, 
avec une exactilude rigoureuse, lous les cliange- 
ments dans la composition de chaqué speciacle et 
dans la dislribution des roles. — Un bulletin de 
Bourse et des Nouvelles linanciéres compléteul ce 
précieu.x Journal.

PRIX DE L'ABDNNEMENT QUOTIOIEN:
Deux éditions de théátres '■ 

l'une ¿t 8 heuri’s du m alin , l'autre l'apré8~midi 
et une edilion spéciale des concerts.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — 3 mois, 11 f.
1 mois, 4f. 50. — 15 jours, 2 í. 50. — Un nuraéro, 20c.

PRIX DE L’ABDNNEMENT HEBDOMADAIRE l
Le Journal est envoyé lous les mardis.

París................. un an, 8 fr. — fi mois, 4 fr. 50
DéPAUTEMENTS .. un an, 9 fr. — 0 mois, 5 fr. 50
Etkanoeu.........  uii an, 11 fr. — 6 mois. 6 fr. 50

les iboiseaeits pirteat des l*'et li de ckaqae aeis.
Un numéro spécimen est envoyé sur demande accorapagnée d’nn timbre pour la réponse.
Les abonneraents doivent étre adressés au nom de Madame A . Sain t-Am é, directrice. 29, rué 

Notre-Dame-de-Nazareth.

U L F U R I N E
B/UN SULFUREUX

ANS  ODEUR
Posséde toutes les propriélés des liains suitu- 

rcux oi’dmaires dits de Barréges, mais SANS 
ODEUll, n altérant ni les métaux', ni les peintures, 
le bnin de sulpurine présente I'avant.age de 
pouvoir étre pris chez so/ et dans toute espéce 
de baignoires.

II adoucit lapeauetlui communique une grande 
blancheur en méme temps qu’une souplesse ex­
tréme.— Dans toutes les Pharmacies et les prin- 
cipaux établissementa de bains. — OROS, 11, 
rué de la Perle. Paria.

VIN MARIANI
A  la  COCA da  PER O TJ

L e  plus efficace des T O N IQ U E S et des stim ulants 
L e  R É P A R A T E U R  p ar E X C E L L E N C E  

des Organes de la digestión et de la resplratlon. 
L e T E N S E U R  des cordos vocales.

Piéfértblt in fialoqiiína, dont il n*a pas les propriétés édiaairaDtea, 11 est

le BOX des AXTTI-AlTÉIiXIQXrES
Son goüt dcllcal I’a fait adoptor comme r i»» ae demeert; 
il rend alnsl, sous une forme agrcablc, la forca at la usté. 

Pharmacia I S A R I A N I f H , S* Hauasmann.at (ouíea Pharmaelaa

.f9r

La Directiott ne répond pas des manuscrits nos insérés.
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Toileite portee 
par M“ * Aumont. 
— Robe princcsse. 
endrap blanc. avec 
oetite veste de ve- 
lours pensée á re- 
versd ed rap b lan :. 
snutaché de blanc. 
Grand nneud de 
linón mauve tom- 
bant jusqu'au bar 
de la ro le . Le bas 
de|upe garni d'uti 
biais de velours 
peneée

D e s h a b i l l é  
porté par M "»J. 
P ie rn y .— Linón 
blanc et dentelle 
blanche. Ceintu- 
re faite de petits 
ca  i l l o u x  du 
Rhio.

L^.

imvñ-

Toilette portée 
par P ier­
ny. — Robe en 
«ole lamée mau- 
vetlveloura ven  
émeraude. C or- 
«age en velours 
coquillé. J u p e  
en role lamée.

y  J  ^
m y,

í / o

lÁ .
A.\V

'//

>llv
i T o i l e t t e  en 

drap beige avec 
manches p r e -  
nam en plis de 
l'épaule;biaisde 
velours marrón.

I!

r^ .

á¡ ’-M"/ ‘

■á

T o i l e t t e  
portée p a r  
Mi'‘ Aumont. 
— Corsage. 
en solé resé, 
garni deden- 
t e l l e  blan­
che. L a  jupe 
g a r n i e  de 
r u c h e s  de 
tulle rose.

y - '

m i
i- !..

•í-»-10 ''Vr>vr,'

¿-r'J

M''* P ierny. —  Sortie de bal, 
vague devant et derriére, en bro­
ché hortensia, recouverle d’nne 
pélerine en velours violet. poin- 
tue devant et derri&re et termi~ 
née par des eflilés d'or.

1M

e í  G ^ i f f o n ^

Nous n’avons pas á revenir sur ce qui se porte: les 
hautes élégances sont lancées, et chacune maintenant 
s’habille selon son goút personnel, corrige toutefois par 
l’art de son couturier.

C’est d’aprés la maison á laquelle une femme s’adresse 
que Ton peut juger de son genre, de ses tendances au 
luxe; telle, qui va chez un tailleur excentrique, montre 
assezclairement qu’elle veut ótre remarquée ; telle autre, 
au contraire, qui veut passer inaperpue, sans pour cela 
abdiquer ses droits á la distinction, recherche une maison 
dont le cachet est á la fois sobre et distingue. E t celle-ci 
est la cliente fidéle, qui ne se laisse influencer ni parle 
luxe de l'installation, ni par l’éblouissement des modéles 
que Ton étale á ses yeux. A ce propos, laissez-moi vous 
raconler les origines d’une maison qui, depuis peu, a su 
prendre, d’une fa?on spéciale, un rang honorable sur la 
place de Paris ; j’ai nommé la maison L. Rouyer et C ‘®, 
16, rué Caumartin.

Depuis quinze ans déjá jM. Rouyer, par un travail sou- 
tenu, avait su conquérir, á Saint-Germain-en-Laye, une 
siluation unique; sa maison était faite, lancée, et les 
femmes les plus élégantes de Paris ne dédaignaient pas 
de s’adresserá luí, d’autant plus qu’elles trouvaient en 
lui la plus grande docilité á satisfaire leurs caprices, si 
nombreux, pourtant! On leur apportait des échantillons, 
on venail chez elles prendre les mesures, faire les es- 
sayages. Entrainé par le courant de la mode, et pour sa­
tisfaire au désir exprimé par un grand nombre de ses 
clientes, M. Rouyer vint s’installer tres grandement rué 
Caumartin; les commandes ne tardérent pas á lui arri- 
ver nombreuses, car ses toilettes furent trouvées tres 
soignées. C ’est alors que, pour récompenser le travail de 
ceux qui, depuis quinze ans, étaient ses colláborateurs 
actifs et intelligents, M. Rouyer eut l’heureiise idée de 
leur confierla suite deses affaires, tout en restant á la 
téte de sa maison, et aujourd’hui, tout ce monde tra- 
vaille, pense, cree, agit pour son propre compte^ car
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542 L ’A R T  ET  LA  MODE.

dans cet esprit de philanthropie mise en action, la fortune 
de chacón est intéressée au succés de lous.

Quant aux créations de la maison, elles sont de la 
plus exquise distinction ; le costume s’y fait corred, pa­
risién avant tout, et Ton n y voit rien de heurté ni de 
malsonnant. Vous enaurez un aperan dans notre grande 
page de cette semaine qui est consacrée aux toilettes de 
mariage de M“® deX ... avec le marquis de V...

Chez L . Rouyer et C‘%on soigne particuliérement la 
robe de soie, qui est la robe de cérémonie,de five o’clock, 
de diner, la robe bien portée, avec laquelle une femme 
est toujours parfaite. Rien de plus élégant qu’une 
robe en salín antique glacé bleu et or foncé, á palmes 
en fuseaux; le broché des palmes est en relief et donne 
rillusion de la broderie; corsage á revers en velours mi- 
roir glacé ; manches pareilles, dépassant le coude, et at- 
tachées par un brassard de velours ; Tintérieur de la robe 
estbouillonnéen gaze de soie o r ; une ceinture, pareille 
árencadrement de la robe qui faitcarré Moyen-Age, est 
en pierrerles et plumettes pailletées miroitantes; le dos 
est orné de revers plats.

Les toilettes de bure etde drap suivent le courant de 
la mode ; on les fait de tous genres, depuis la robe Em ­
pire, jusqu’á la robe dont le tour a cinq ou six métres. 
Mais ce qu'il faut remarquer surtout chezL.Rouyer etC'*, 
c’est que Texagération est mise de cóté, ct que les man­
ches de tomes ses créations sont d’une largeur modérée.

Pour les chapeaux du jour, j ’ai fait visite á M”* Car- 
lier, cette fée des fleurs de l’avenue de l’Opéra ; je suis 
sortie de ses salons, émerveillée de tout ce que j'y ai vu. 
Je  ne connais rien de plus ravissant que le 1830, en ve­
lours speranza, avec quatre grandes plomes retcnues par 
des roses de velours géranium foncé; ou encore le 1830, 
en velours rubis, surmonté de plomes rubis montantes 
ou tumbantes, avec boucle en rubis et diamant.

Mais plutót que de vous faire, de toutes ces merveilles, 
unedescription qui serait au-dessous de la vérité, j ’aime 
mieux vous engager, Mesdames, á aller vous-mémes 
donner un coup d’ceil á cette pépiniére de fleurs, de 
plumes, d’or et de fourrure, oü chaqué chapean est dis- 
cuté, arrangé selon letype de la femme, d’oü tant d’ceu- 
vres de goút dont le succés est chose naturelle. Le 
chapean, vous le savez, doit suivre la multiplicité des 
formes du costume, il faut qu’il soit en harmonie avec

le reste de la toilette, autrement nous tomberions dans 
une cacophonie de nuances et de genres qui serait le der- 
nler mot du grotesque. Mais ceci n’est pas á redouter de 
M”*® Carller, car il lui arrive souvent de faire un chapeau 
séance tenante, de poser des fleurs et des plumes sur la 
téte de sa cliente, pendant que celle-ci se regarde dans 
une glace, et le chapeau est fait. N’est-ce pas fin-de-siécle ? 
Ce n’est plus le chapeau á la mode, c'est le chapeau de 
toutes les modes, et, quel qu’il soit, il est toujours ra­
vissant.

Tout est á la Russe, et l’élégance parlsienne tient á 
honneur de íéter tout ce qui porte ce cachet de haut 
goút. Les temps sont bienchangés: autrefois on se con* 
tentait d’une simple Eau de Cologne, d’une origine plus 
ou moins douteuse, et contresignée d’un Marie-Farina 
quelconque, car dans la vieille vllle tudesque, il y a, pa* 
rait-il, des centaines de familles qui portent ce nom. Au- 
Jourd’hui, c’est le raffinement qu’on cherche en tout, et 
aucune Eau de Cologne n’adroit d’entréedans un riche 
cabinet de toilette, si ce n’est VEau de Cologne Russe du 
célébre parfumeur anglais T. Jones, 23, boulevard des 

! Capucines. Rendons-lui justice : c’est un arome enve- 
¡ loppant qui, en outrede son parfum hors pair, conserve 

la fraicheur du teint et raíTermit Ies chairs, L ’Eau de 
Cologne russe surpasse, parsa vogue tant méritée, toutes 
Ies eaux de toilette.

Nous entrons dans une saison oü tous les soins sont 
nécessairespour éviter aux mainsles gergures et les rou- 
geurs si laides ct si douloureuses: c’est le Fluide la lif 

i Jones qui estemployé par toutes les mains patriciennes.
I  On s’en frotte aussi le cou et les épaules lorsqu’on va 
i dans le monde, puis l’on étend un léger nuage de F^ou- 
I dre jHvém'/e, et comme lenom rindique,c’est la jeunesse 
i et la beauté qui en résultent.

Jones est lui-méme fabricant, et, gráceá sa sciencede 
chimiste, les fleurs et les plantes n'ont plus de secrets 
pour lui. Nous lui devons VExtrait Fraisia, un vrai bou- 
quet de fraises des bois, tres en faveur parmi les femmes 
du monde ; le Lippia, véritable arome des tropiques, que 
Ton ne peut définir, tant il est subill; puis le fameux 
Double Impérial Russe, dont sont fanatiques les gentle- 
men, et tous ceux qui ont un nom dans l’aristocratie 
fran^aise et russe.

B a r o n n e  d e  S p a r e .

Monsteur le vicomte Bégouén vient (Tépoiiscr Mademoiselle 
Laurence Franchet d'Esperey.

La famiile Bégouén apparüent á la noblesse de rEmpire.
Jean-Franíois Bégouén, Consciller d’état á vie, fut fait che- 

valicrde TEmpire, par leltres patentes du 26 avril 1808, puis 
comte de l’Empire, avec majorat volontaire de 10,400 fr., par 
lettrcs patentes du 16 décembre 1810, enregistrées á la cour im- 
nériale de Rouen, le 12 juin 18 11; confirmé comte, le 12 juin 1819. 
^ Jacques-Frangois Bégouén fut aussi créé comte par décret 
du 9 février 1811.

Elle est aujourd’hui représentée par:
Madame la comtesse Bégouén, née Chevreau.
Le comte Bégouén et la comtesse, née de Cholet.
Levicomte Henri Bégouén.
La famille Franchet d’Esperey est une branche cadette de la 

maison Franchet, originaire de Pontarlier, qui fut anoblie en 
1551 en la personne de Claude Franchet.

Charles-Ignace Franchet de Rans, conseiller au parlement 
de Besan?on,obtint en 1745 Térectionde diverses ierres en mar-

^^*Louis-Charles-Marie Franchet d'Esperey, üeuienant-colonel 
de cavalerie en retraite, nc en 1824, est mort le 22 aoüt 1890
laissant: .  ̂ •

N... Franchet d 'Esper^ , capitaine au 4® tirailleurs algénens. 
Fran^ois Franchet d’Esperey, pére de 
Laurence Franchet d’Esperey, la future épouse.
N... Franchet d’Esperey, mariée á M. Desvernay de Chene- 

voux.
Ar m e s : Ecartelé; aux i et 4 d'azur, á la croix cantonnée 

de quatre lionceaux rampants du méme, aux 2 et 3 d azur, a 
pélican dans son aire, d’argent, surmonté en chef dun soleil 
rayonnant d’or.

H. Gourdon de Genouillac.
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BONHEUR PERDU (Smv.) (I)

xvn
Léon, á la vue de Jeanne, eut un cri — un crí de joie — 

qui partait á la fois du cceur et des entrailles. II n’en 
pouvait douter, c’étalt son pardon qu’elle luí apporcait.

Ilcourut vers elle pour la prendre dans ses braset la 
presser sur sa poitrine, espérant ainsi raviver toutes ses 
tendresses; mais, soudain, il s’arréta, se croyant in­
digne de cette grande générosité de Jeanne, et, tombant 
á ses genoux, il l’adora comme une sainte; et sa voix 
exhalait ses regrets et ses esperances.

— Ah ! chére femme, disait-il, quelle grandeur ! quelle 
magnanimité! Ton indulgence rasséréne mon cceur et y 
apporte la paix, la tranquillité, la foi en Tavenir, toutes 
choses que j’avais perdues, hélas! Faut-il done avoir été 
parjure átous ses serments pour connaitre une pareille 
félicité!... Tu es supérieure á Tétre humain, puisquetu 
n’en as aucune des faiblesses ; tu es Tange, la divinité ; 
tu réunis en loi toutes les qualités aimables de ton sexe 
et cette infinie bonté que Dieu a mise dans le cceur de 
quelques créatures d’élite. La gráce pudique rayonne 
sur ton front, tu résumes en ta personne Tidéale et puré 
beaut¿, mais ton áme est plus parfaite encore ! Cominent 
ai-je pu m6connaitre ces grands mérites, oublier que de 
toutes les femmes tu étais la meilleure, la plus parfaite, 
la plus belle, la plus aimante, la plus digne d’étre 
aimée !... J ’cn fais l’aveu, rien n’égale ma douleur, si ce 
n est mon admiralion et mon amour pour toi. Mon 
amour ! Ai-je encore le droit d'en parler ? Eh bien! oui, 
car, móme aux heures de mes plus grandes folies, de 
mes láchetés, si tu veux, moncoeurn'a jamais cessé de 
t’appartenir. Je  suis á les pieds, humble, confus, 
repentant, mais toujours épris de toi. Pardonne !... par- 
donne!

Jeanne avait fermé les yeux, et ravie, charmée, eni- 
vrée, écoutait ces chaudes paroles, ces louan^es si 
douces, ces protestations de regret et d’amour si élo- 
quentes. Jamais musique n’avait ainsi bercé ses oreilles 
et réjoui son áme. Vérité ou mensonge, róve ou réalité, 
qu’importait, pourvu que cela ne prit pas fin ?

— Un mot, un seul, reprit Léon d’une voix sup- 
pliante, tu pardonnes, dis ?

La jeune femme n’osait parler dans la crainte de 
rompre le charme. C’est de la túte et dans un sourire 
que le oui si ardemment sollicité par Léon s’exprima.

Oh ! alors ce fut du délire chez le comte d’Orvault. II 
voulut ressaisir sa femme bien complétement, sanction- 
ner le pardon sous les baisers et Ies caresses, mais déjá 
le souvenir était revenu á Jeanne, et soudainement rap- 
pelée á la réalité, prise d'épouvante et de désespoir, 
n'osant faire le terrible aveu de sa vengeance, elle se dé- 
roba et s’enfuit en s’écriant;

— Oh! jamais! jamais !
Léon avait fait un pas pour rejolndre sa femme, mais 

la porte s’était fermée violemment derrlére elle.
II préta Toreille ; il luí semblait entendre des plaintes, 

des soupirs.
— Jeanne! Jeanne! cria-t-il á iravers la porte.
Jeanne s’était jetée sur son lit et mordait ses draps á

pleines dents afin d’étouffer ses sanglots.
Et Léon, á la fois inquiet et surpris, se disalt:
« Pourquoi cette résistance aprés le pardon íP o u r- 

qnoi cette fuite, ces larmes > Que signifient ces mots ter­
ribles : « jamais ! jamais!... » N'est-elle done pas convain- 
cue de ma franchise et de ma sincéritéí L̂ ’aveu pénible 
que j’ai fait de mes fautes en est cependant une preuve 
éclatante... Ah ! je comprends!... la blessure saigne en-

(0  Voir les numéros des 23, 3o JuUlct, 6, i 3, 20, 27 AoOt, 3, 10, 17, 24 Septembre, i«  8, i 5, 22, 29 Octobre ei 5 Novembre 1892.
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core... je n’aí pas suffisamment expié mes erreurs, r¡n- 
jure que j’ai faite á Jeanne. Elle redoute une rechute, un 
nouvel abandon. Oh! Dieu ! comment la rassurer? Quelle 
autre preuve de mon repentir, de mon amour, puis-je 
luí donner?... Eh bien, soit! ajouta-t il aprés un moment 
de silence, je me soumets, j ’accepte l’épreuve. C’est ma 
conduite, c’est ma fa?on de vivre dans l’avenir qui va 
plaider pour moi et étre le garant de ma loyauté. »

Le jour méme, Léon envoya sa démission de membre 
du Cercle***. Dcsormais sa vie ne luí appartenait plus, 
elle appartenait á Jeanne; il voulait qu’elle lui fút en- 
tiérement consacrée. C ’était en agissant ainsi qu'il espé- 
rait regagner sa confiance et la reconquérir complé- 
tement.

Quand cette démission arriva au Président, il réunit 
aussitót les membres du Conseil d’administration, mit 
sous leurs yeux la leltre du comte d’Orvault et leur 
proposa de refuser sa démission — ce qui fut ac- 
cepté. C ’était une preuve d’eslime et de sympathie 
qu’on lui donnait. La décision lui fut apportée par le 
vicomtc de Férols qui espérait, en faisant ceite démar- 
che, rencontrer Jeanne chez elle ; il ne pouvait oublíer la 
« suave » comtesse, et, désespérant de toucher son cceur, 
se contentait maintenant du simple titre d’ami. Pourvu 
que rhótel du quartier Monceau ne lui fút pas fermé, 
pourvu qu’ily  vltjeanne quelquefois, pourvu qu’il la ren- 
contrát dans le monde, cela lui suffisait. Ses prétentions 
devcnaíent modestes. Mais Jeanne ne fréqueniait plus 
aucun salón et se faisait invisible pour tout le monde, 
méme pour la baronne de Boisgontier — snrtout pour 
celle-ci dont les délations funestes, les conseils incon- 
sidérés avaient poussé la jeune femme vers la pire des 
folies.

Léon regut assez froidement le vicomle : il sé souve- 
nait aussi, lui, que M. de Férols avait été l'agent cons- 
clent ou inconscient de ses íaiblesses, des entrainements 
dont il subissait aujourd’hui les terribles conséquences.

— Je  suis tres sensible á la démarche que vous faites 
au nom de mes anciens collégues du Cercle, lui dlt 
Léon, mais elle ne peut modifier en ríen mes projets, et 
je persiste dans ma résolution.

— Que de regrcts elle va faire naitre !... Vous quittez 
Paris, moncher d’Orvault?

La question était indiscréte et Léon le fit sentir á 
M. de Férols par sa réponse:

— Je  modifie ma fagon de vivre, voilá tout! répliqua- 
t-il.

— Alors permettez-moi d’espércr que nous vous re- 
verrons un jour parmi nous !

11 était tenace, le premier sujet du cirque Molier.
— Je  ne pense pas, répondit Léon.
Cette réserve, cette froideur, ce partí pris de ne faire 

aucune confidence indiquaient suffisamment qu’il y 
avait lieu de rompre Tentretien et de prendré congé.

— Je vois que je suis un mauvais ambassadeur, dit 
piteusement M. de Férols, et jeme retire.

— Oh ! répliqua Léon par puré polltesse, Tambassa- 
deur n’est pour ríen dans mon refus, croyez-le bien, 
vicomte; il ne s’agit ici que de l’objet de l’ambassade.

— Tres flatté de la distinction... oui, trés ílatté. Au 
revoir, mon cher d’Orvault.

— Adieu, Férols.

Le mot « adleu » dont se servait Léon avec intentlon, 
complétait sans doute sa pensée et donnait un caractére 
irrévocable á ce qui venait d’étre dit.

L e  vicom te se retira  sans oser d em an d ersi la  com tesse 
était v isib le , sans mém e s ’en qu érir de ses nouvelles, ce 
qui était une preuve de gran de déception.

Mais Léon d’Orvault ne devaitpas s’arréterla dansla 
voie nouvelle. Son appartement possédait une issue par- 
ticuliére, ce qui avait facilité ses sorties et ses rentrées 
nocturnes; II fit condamner cette porte au moyen de deux 
barres de fer scellées dans le mur. C’était un obstacle 
infranchissable. En méme temps, l’ouvrier enlevait des 
autres portes et de tous les meubles serrures et verrous.
La vie de Léon, ses actions devenaient publiques, pour 
ainsidire; et méme, pour qu’aucun soupgon n’entrát 
dans l’esprit de sa femme, il laissait sa correspondance 
ouverte sur sa table de travail.

Des soupgons! Comment eút-elle pu en avoir 1 Léon 
vivait en reclus, ne sortant jamais seul et tenant compa- 
gnie á sa femme dans la mesúrela plus large. Chaqué 
matin, aprés le déjeuner, et chaqué jour aprés le díner, 
il se mettait á sa disposition et prenait ses ordres, s’of- 
frait de la conduire au Bois, á la promenade, au spec- 
tacle, dans le monde.

Jeanne refusait toujours. Parfois, cependant, vaincue 
par les sollicitations, les priéres de son mari, elle consen- 
tait á quelque promenade matinale au Bois, en voiture, 
et, dans ces sorties, comme si elle fút devenue tout á coup 
frileuse, elle se couvrait la figure d’une épaisse voilette 
et tenait les glaces íermées. On comprend pourquoi elle 
agissait ainsi : un homme á qui elle s’étaít donnée dans 
un moment d’égarement et de folie, l’avait vue á visage 
découvert. Cet homme pouvait la’ rencontrer, la recon- 
nailre, arguer d’un droit, manifester une exigence quel- 
conque, et pour échapper á l'horreur d’une pareille si- 
tuation, elle avait renoncé á tous les plaisirs, au théátre, 
au monde, el vivait, elle aussi, en prisonniére, ne sor­
tant, comme nous venons de le dire, qu’á l’heure oú le 
Paris élégant et mondain est encore en plein sommeil.

Le sacrifice n’était pas grand, au surplus, car ni son 
cceur ni son esprit n’appartenaient désormais aux dis- 
tractions quelles qu’elles fussent; ils étaient toutcntlers 
á la foudroyante pensée de la chute, de Tinoubliable 
souillure; et Léon, toujours soumis, joignait aux déli- 
catesses du mari le plus parfait, un empressement et des 
soins qui ne se démentalent point et que ríen ne pou­
vait rebuter; ses lévres connaissaient encore le sourire, 
mais jamais la plainte.

Je a n n e , vivant dan s des an goisses perpétuelles, se 
possédait assez, cependant, pour n’en rien la isser p ara l- 
tre ; elle était douce et affectueuse avec son m ari, recon- 
naissante de ses so in s, de ses attentions, m ais de cette '
douceur, de ceite affectuosité, de cette rcconnaissance 
tranquilles de la sccur pour le frére, de l’amie pour 1 
l’am i; et de ce calme, de cette absence d’abandon, d'ex- /^  
pansions amoureuses, Léon ne pouvait prendre son ' 
parti. II luttait courageusement, dans cette bataüle, avec 
l’amour et les souvenirs des enivrements d’autrefois ; 
mais souvent, dans ses nuits solitaires, croyant avoir 
expié ses fautes, songeant que sa Jeanne adorée, enviée, 
était la, á quelques pas de lui, il avait peine á se défendre 
contre le désir furleux de reprendre la femme.qui avait

'■y
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été son bien et son booheur. II se calmait cependant á la 
pensée qu’un jour, luirendant sa tendresse, ce serait elle 
qui tomberait dans ses bras.

Touchée de son repentir, de ses souíírances, de son 
atiente r¿signée et palíente, de ses soins, de ses délica- 
tesses, de cette vie recluso qu’íl s’était imposée, elle 
Tétait, certes, et bien plus qu’elle n’eút voulu en con­
venir. E t elle lui disait:

— Sortez!... divertissez-vous... allez au théátre... 
dans le monde.

— Avec vous, oui, répondait Léon ; sans vous, non!
« Ah! malheureuse! malheureuse! murmurait Jeanne,

qu'aí-je fait I... occuper une place si grande dans le cceur 
de mon mari, ótre adorée par lui á l’égal d’une divinité, 
paraitre á ses yeux Tange impeccable, et étre indigne de 
tout cela! Non ! il n’est pas de supplice comparable á 
celui qui m’est infligé. »

Indigne! L'était-elle? Hélas ! sa conscience répondait 
affirmativement. E t cette décision de sa conscience lui 
semblait juste. L ’indulgence et Toubli lui apparaissaient 
comme des devoirs impérieux impartís á la femme dans 
la vie conjúgale. La dignité, la morale, la loi religieuse 
lui en faisaient une obligation. Que ne les avaient-elles 
écoutées!

Elle le reconnaissait maintenant avec épouvante: la 
théorie de Tégalité de Thomme et de la femme — mCme 
dans le mariage — était aussi fausse que dangereuse, et 
le prétendu droit á la vengeance un mensonge!

Ainsi Jeanne convenait de son indignité. Elle allait 
plus loin méme dans sa logíque sévérité : c’est que le 
fait de la part d’une femme, de se donner á un homme 
qu’elle n’aime pas est bien plutót une humiliation, 
une sorte de flétrissure qu’une réelle vengeance!

Toutefois, il faut bien en convenir, on pouvait invo- 
quer pour la comtesse les circonstances atténuantes 
résultant de son éducation faussée. La vraie coupable — 
une coupable inconsciente — était bien plus Héléne 
de Quéral que Jeanne elle-méme.

Et la malheureuse jeune femme subissait Taccable- 
ment de la honte et du remords ; et ses regrets et son V 
chagrín étaient d’autant plus vifs que Tamour Tavait re-^ 
conquise en entier; elle s'était reprise á aimer Léon — 
avait-elle jamais cessé de Taimer ? — elle révait le 
pardon, Toubli... elle révait de tomber dans les bras de 
son mari, de lui appartenir encore et toujours! Hélas ! 
ceréve, c’était Timpossible!... et ce n’était pas la faute 
de Léon qui pla<;ait entre elle et lui un infranchissable 
obstacle, c’était la sienne, c’était sa vengeance... une 
vengeance qu’elle n’osait, qu’elle ne pouvait avouer 
parce que Taveu ferait naitre aussitót le mépris dans le 
cceur de Léon. Placée comme une idole sur un piédestal, 
elle ne pouvait se résoudreá en descendre.

Et Tautre! se disait-elle toute frissonnante, s’il 
rcvcnait!... »

/ i

(A  siiivre-) A r .mand L apointe.

SILHOUETTES ET MÉDAILLONS

í

^l

x in
Miss L ucy L ee-R obbins

La voici, peinte en deux 
mots, telle que je la vois et 
telle qu’elle est...

Grande et minee, avec un 
beau port de tete, svelte et 
découplée comme la Diane 
antique; un baste de reine, 
et l’air d'une princesse, mais 
d'une princesse bonne enfant, 
tout á fait de son temps, se 
connaissant elle-méme et con- 
naissant les autres, et sachant 
trop bien ce qu’elle vaut pour 
avoir la morgue et la pré- 
tention des sotles et des par­
venúes.

Miss Lucy Lee-Robbins 
nous arrive d’Amérique, d'oíi 
elle apporte avec elle cette vie 
intense des races jeunes, qui 
n'ont pas encore eu le temps 
de s’user dans la mollesse des 
civilisations vieillics et décré- 
piies, et qui abordent la lutie 
quolidienne avec une ardeur 
que nous no connaissons plus, 
des forces inépuisables, ct ce 
besoin d'action qui les jette 
au plus fort de la mélée, dans 
la bataille sans tréve ni merci 
qu'il nous faut livrer chaqué 
matin aux hommes et aux 
choses.

C ’est lá ce qui nous expli­

que le laheur méritoire et 
l'effort volontaire de celle 
dont je veux esqulsser ici la 
silhouette tout á la fois éner- 
gique et délicate.

Si celle-lá travaille, il faut 
lui en savoir quelque gré, car 
elle est néc, comme dit le pro- 
verbe anglais, qui a égaiement 
cours dans son pays, avec la 
cuillére d'argent dans la bou- 
che. Elle pouvait croiser ses 
beaux bras, et doucement, 
paisiblement, laisser couler le 
flot des jours. Elle ne s'est 
point résignée á ce bonheur 
paresseux. Elle avait des visees 
trop hautes, et, sachant ce 
dont elle était capable, elle a 
voulu conquérir sa place au 
soleil, se faire á elle-méme sa 
destince, étre quelque chose 
et devenir quelqu’un.

Ce sont lá de nobles ambi- 
tions; mais pour les réaliser 
aujourd’hui, au milieu de cette 
concurrence effrénée qui nous 
emporte tous vers le méme 
but, que bien peu savent at- 
teindre, il faut — surtout á 
une femme — une rarc éncr- 
gie, mise au Service d’une 
réelle intelligence.

Miss Lee-Robbins posséde 
á un égal degre ces qualités 
maitresses.
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Des son arrivée á París, elle entra dans ratelier de Carolus 
Duran, le peintre ordinaire des belles Américaines, également 
connu des deux cótés de l’Océan.

Le maitre devina bien vite les rares aptitudes de cette ‘na- 
ture bien douée, et Miss Luey ne tarda pas k devenir la perle 
fine de cet écrin de jolies filies ; l’éléve favorite du maitre, la 
premiére entre ses jeunes compagnes, la plus habilc et la plus 
aimée.

Je  ne voudrais pas que Ton pCit m’accuser de vouloir brüler 
un encens irop capiteux devant les divinités du jour, alors 
méme que mes déesses sont de ¡olies femmes. Je  suis un criti­
que d'art, et pas un flatteur. Mals ceci ne m'empéchera pas de 
dire qu'il arrive aujourd’hui á Miss Lee-Robbins ce qui arriva 
jadis á une autre Américainc avec un autre professeur. C’est de 
Miss Jane Gardner que je veux parler.

Miss Gardner a re<;u, voici quclques années déjá, les sa- 
vantes et suggestives legons de Wjlliam Bouguereau, et elle 
en a si bien profité qu’elle estdevenue un autre lui-méme. Un 
jour que, sans doute, il était distrait, elle a su, entre deux le- 
9ons, lui dérobcr son pinceau... et la maniére de s'en servir. Et 
elle s’en sert aujourd’hui avec tant d'habilelé qu'clle arrive par- 
fols á s’ideniifier si bien avec le maitre qu'il devient difiidle de 
les distinguer l’un de l’autre.

Miss Robbins a oblenu parfois la méme bonne fortune.
« Voilá un Carolus du bon tem ps!» disaii un jour un amateur 

sincére devant une jolie téte blonde, á la chevelure rutilante, 
que la jeune ariisie avait envoyée á l'exposition d'une vente 
de charité.

Je  ne prétendrai pas que les critiques assermentés s’y fussent 
trompés comme cet aimable amateur. Mais le colorís de ce joli 
morceau avait le méme charme pénélrant et flatteur, et la méme 
gráce attirante que les bons morceaux du maitre.

Dans d’autres toiles, réussies á souhait, j’admire une heu- 
reuse harmonie dans laspkndeur, avec un je ne sais quoi de 
gráce féminine qui vous caplive irrésistiblement.

Je  n’étonnerai done personne en disant que l'apparition de 
Miss Luey Lee-Robbins au Salón du Champ-de-Mars, dont 
elle esl aujourd'hui un des ornements les plus décoratifs, prend, 
aux yeux d'un cerlain groupe d’admirateurs convaincus, les pro- 
porlions d’un vérilable événement ailislique.

Tres laborieuse, toujours penchée sur sa táche incessam- 
ment renaissante, tres friande du succés, qu'elle est, du reste, 
toujours cerlaine d’obtenir, tres désireuse de ce contact avec le 
grand public, dans lequel s'aflirme la forcé réclle des vérilables 
artisies, Miss Lee est une des plus fidéles habituées des expo- 
silions du Champ-dc-Mars, et Ton est toujours certain de la 
retrouver dans Tune ou l'auire des deux longues galeries 
ouvertes k la jeune école aveniureuse, qui semble avoir pour 
devise le vieux motlo cspagnol : A d e l a n t e  ! Toujours en 
avan t!

Chaqué année, elle vient reprendre sa place, avec une ardeur 
que ricn ne lasse, avec le zéle d’une débutanie qui en serait 
encore á sa premiére exposiiion, aussi inquiéte de l ’opinion de 
ses juges que si elle altendait sa médaille pour diner.

On sait cela, aussi compte-t-on sur elle comme sur une 
altraction sympalhique pour ces féies de 1'Art, dont Paris 
s’éprend de plus en plus, et qui l’atlirent chaqué printemps au 
pied de la lour EiíTel. On la cherche dans la íoule, oii, du reste, 
on la trouve aisémeni, car ses toiles, bien rcconnaissabies, atti- 
rent de loin le public qui les apprécic de plus en plus, tandis 
que les maitres illustrcs saluent en souriant les clTorts et les 
progrés de leur jeune et belle rivale.

II y a une justice en ce bas monde, oü tout finií par obtenir 
sa récompense.

Cet amour du travail, cette persévérance á marcher cons- 
tamment dans la méme voie, les yeux fixés sur le méme but 
qu’elle s'est juré d’atteindrc, ont valu á la jeune .\méricaine une 
place tres enviable dans notre monde artistique parisién, el 
vraiment elle l’a conquise avec trop de vaillance pour que per­

sonne songe jamais á la lui óter. Je  crois, d’ailleurs, qu’elle 
serait femme á la défendre.

Les ceuvres de la belle peintresse — si le mot n’est pas fait, 
je le fais — tres distinguées et tres vraies, trés vivantes aussi, 
étudiant la nature de trés prés, mais l’interprétant et ne la co- 
piant pas, ont toujours de ces visées du cóté de l’idéal que l’on 
serait malheureux de ne pas renconlrer chez une femme. C’est 
par la qu’elles plaisent aux délicats. Jamais, sous le vain pré- 
texfe de je ne sais quel réalisme, qui n’cst pas toujours de 
bon aloi chez tout le monde, elle ne fait la moindre concession 
au mauvais goüt du jour, et c’est de quoi je félicfte sincérement 
Partiste.

Vraiment femme, jusqu’au bout des.esongles roses, Miss Luey 
garde toujours toutes les élégances et toutes lesdélicatessesde la 
femme. Les sujets qu’elle traite, et la fa^on dont elle les traite, 
révélent tout de suite le tact et le bon goüt d’une dilettante 
rañinée de tous les efforts mondains, et d’une adepte du high- 
HJe, dans ce qu’il a de plus choisi et de plus relevé. S i je n’avais 
quelque honte de parler le miserable argot de cette fin de siécle 
á une étrangére aussi corréete dans notre langue que dans la 
sienne, je dirais qu’elle est du dernier cri et du dernier bateau; 
tout ce qu’il y a de pschut et de vían  entre le boulevard Mont- 
parnasse oü elle demeure encore, et l ’avenue de Villiers, oü.je 
cherche des yeux la place de son futur hotel. On sent qu’elle est 
á l’aise dans ces sujets préférés. qu’elle ne traite que parce 
qu’elle les connait bien, et de fa^on á ce que la critique la plus 
sévére n’y puisse jamais relever une fausse note.

Comme beaucoup d'artistes, de tous les temps et de toutes 
les écoles, parmi lesquels je pourrais citer les plus illustres du 
Moyen Age et de la Renaissance, et les plus célebres de nos 
contemporains, Miss Luey, que samodesiie, pour grande qu’elle 
soii, ne peut e'mpécher de savoir qu’elle est belle, ne dédaigne 
pas de se mettre quelquefois dans ses lableaux. Elle a raison, 
car il lui serait difñcüe de trouver un plus séduisant modéle. 
Elle en est naturellement le charme et la gráce. II y  a, en effet, 
dans sa beauté blonde, un éclat trés vif qui vous attire, et un 
rayonnemeni trés doux qui vous retient.

Le portrait que nous avons placé en téte de cette esquisse 
trop rapide,nous la montre bien dans l’élégance de ses lignes 
allongées, dans la distinction de cet ovale trés pur, et dans la 
finesse de ses traits, que l'on dirait ciselés en plein marbre, Mais 
nous n’avons pu rendre cette intiaduisible magie des colorations, 
dont la nature jalouse garde le secret pour elle seule; ni la joue 
en fleur, ni la flamme de la prunelle, ni l'or soyeux de la che­
velure, soulevée sur les tempes, et fiércment massée sur la téte 
— peiite et mignonne. •* «

Miss Luey Lee-Robbins a le travail facile et produit beau­
coup, sans jamais trahir la fatigue, méme par une défaillance 
passagére. Elle peint librement, en virtuose pour qui son art 
n’a plus de mystére, et qui connait tous les secrets de son mé- 
tier. Son dessin est trés net, son modelé suffisamment vigou- 
reux, et ses colorations trés harmonieuses dans leur gamme 
souienue. Sa páte trés homogéne, au grain souple et fin, est 
d’une tonalité chaude el corrégienne, avec des rappeis de lu- 
miére blonde, argentée ou gris-perle, qui ont le double mérite 
d'égayer ses tableaux el de caresser nos regards.

Profiianldcs priviléges que le Champ-de-.Mars, plus libé- 
ral que les Champs-Elysées, accorde á ses favoris, Miss Lee- 
Robbins expose quaire ou cinq toiles chaqué année, portraits, 
sujets de genre, étudcs r.'és poussées, qui suflisent á prouver 
que nous avons affaire á un peintre sérieux, digne de paraitre 
devant le grand public, el non point á une simple mondaine, 
contente de faire applaudir son chic par une demi-douzaine 
d’amateurs, auxquels on offre du thé, des gáteaux et un aimable 
flirt, dans un Five o'clock plus ou moins gommeux.

A ceux qui ne me croiraient pas sur parole, je donnerais 
rendez-vous dans le grand atelier, un peu sévére, tout rempli 
d'osuvres hardies, plus ou moins avaneces, mais attaquées avec 
autant de franchise que de vaillance, tableaux achevés ou sim­
ples projets, esquisses rapides, ébauches d'un jour — mais oü 
l’on reconnaít déjá une griffe de jeune lionne.

Louis É n a u l t ,
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CHRONIQUE MONDAINE
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La íéte de la Toussaint a accéléré le mouvement des ren- 
trées, et les piules se sont chargées de harceler les retarda- 
taires.

A peu d'exceptions prés, la mondanité a done gagné ses 
quartiers d’hiver. On s’en aper^oit aux Expositions, aux pre- 
miéres et aux Concerls; car, aujourd’hui, ce n’est plusseulement 
pou rl’intérét de la musique que Ton se rend chez Colonne ou 
chez L a m o u re u x ; ^
mais le grand « chic» 
oblige une élégante á 
faire hebdomadalre- 
ment son apparition á 
Tune de ces grandes 
matinées classiques.
Les « convaincues » 
s i le n c ie u s e s  so n t 
complétement effa- 
cées parles «tapageu- 
ses », dont l’enthou' 
siasme de commande 
a des roucoulements 
admiratifs el des pa- 
moisons de circons- 
tance qui leur don- 
nent tout de suite un 
cachet de haute com- 
pétence. Enfin, lout 
cela est extrémement 
bien porlé; c’est pour 
la vie mondaine un 
interméde de transi- 
tion, qui permet d’at- 
lendre patiemment 
répoque des soirées 
et le moment des vi­
sites.

Cependant, si la 
plupart des cháteaux 
commencent á étein- 
dre leurs lustres, il 
s’en irouve encore 
pour p ro lo n g e r  la 
série des fétes d’au- 
tomne. Tout récem- 
ment, la comtesse de 
Saint-Bris a donné, 
dans sa somptueuse 
résidence de Clos- 
Lucé, une féte qui a 
fait revivre les belles traditions d’anlan. On sait, en efTet, que 
le vieux manoir de Touraine est l'ancienne propriélé de la 
reine Louise de Savoie. La maitresse'de céans avait organisé 
une brillante matinée qui a réuni l’élite de la Société Touran- 
gelle. On y a joué la Comédie. M'*®» des Mazis et de Montigny 
ont interprélé avee une verve incomparable une ravissante pié-

V

r n

‘.T

Mich-Michy le singe savant. — Dessin de F e r r a r i s .

cette de Verconsin: Vune ou l'autre. M™® de Bléves s’est fait ap ' 
plaudir dans plusieurs morceaux dechotx.

Au nombre des assistants: marquise de Frém ur; barón et 
baronne Cloué; comtesse de l’Epinas; baronne d’Autencourt; 
vicomte et vicomtcsse de Selle; comte de Marolles, M“ ®* Le 
Roy, de Sainte-Viile, La Mothe, Normand d’Autencourt, etc... 

Le lendemain, rendez-vous était pris dans la forét d’Amboise,
oü a eu lieu un bril- 
lant laisser-courre.

‘ En Auvergne, au
cháteau de Pasenli- 
gnat, les fétes se suc- 
cédent chez le mar- 
quis de Lastic, qui 
vient de convier les 
chátelaines des en- 
virons d'lssoirc á des 
matinées charman- 
tes, des matchs de 
tennis, des rallye- 
paper, etc...

Une parade ira- 
provisée, au cours 
d’une féte foraine, a 
obtenu surtout un 
gros succés. Les in- 
vilés, costumés en 
paysans, s’y  sont 
montrés étincelants 
d’esprit et animés 
d’un entrain endiablé. 
Les boniments les 
plus é to u rd is s a n ts  
ont été débités par le 
vicomte de iMatharel, 
le comte de Sanet, 
le vicomte de Mira- 
mon, le marquis de 
Virieu et par le mar­
quis el la marquise 
de Lastic eux-mémes, 
qui ont donné l ’exem- 
ple de la gaieté.

A ciler dans l'as- 
sistance : marquise 
de V irieu, née de 
N oaitles; marquise 
de Virieu, née Vallon; 
marquise de S ig y ; 

barón et baronne de Langlade; comte et comtesse de Mira- 
m on; comtesse et vicomtesse de Matharei; marquiaet mar- 
quise du Crozet; vicomte et vicomtesse de Saint-Gcnys; barón 
et baronne de Veauce; comtesse de Cherisey ; M. et M“ ® d’Ar- 
qainvilliers, etc..., etc...

Paul B o n h o m m e .

O
¡“n

1/:
. c- \

&
V

A TRAVERS LES THEATRES
Aux V a r i e t é s , Premier-Paris. — De l’excellente collaboration 

du regrettable Albert Millaud, qui nous laissera le souvenir de 
lant d’ingénieuses chroniques au jour le ¡our, et de M. Charles 
Clairville, qui donna au fhéátre de la Renaissance, alors qu’y 
régnait M. Fernand Samuel, d'aimables revues annuelles, est 
né Premier-’Paris, adroitement mis en scéne par ses propres 
interpretes, lesvaillants artistes des Variétés.

Et nous assistons, décidés á nous amuser quand méme, au 
traditionnel défilé des actualilés, plus ou .m oins... actuelles. 
Voici le retour triomphal aux maquis de la Corsé (sur l’air et 
dans le décor des Brigands) du vieux bandil « Belacacia» so- 
lonnellement rcQu et chaleureusement congratulé par les auto- 
rités de son pays; le maire, le garde champélre, les juges et le

barrean en robes, la gendarmerie en grande tenue, sansoublier 
les députations de jeunes vierges lui apportant d'énormes bou- 
quets el lui adressant forcé compliments; la critique est spiri- 
tuelle et trésfinement touchée.

Vient ensuite la scéne des gilíes retentissantes, drólatique 
souvenir de M. Constans, ponctuant les couplets des deux dé- 
putés se faisant des mamours sur l’air des « Deux hommes 
d’armes » d’Offenbach; puis celle de la nuil de noces d'une filie 
savante, fraichement émoulue du lycée, oii elle apprit les termes 
les plus techniques de l’amour scientifique et la subtile distinc- 
tion du double ressort qui doit faire mouvoir son jeune mari. 
II faut rire d’Albert Brasseur en demoiselle de magasin, dont 
« la mére ne s’est jamais assise », rendant compte du meeting
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Corsage « Rcstaura- 
tion " , en veloura a bleu 
b a r b e a u  n; s u r  l e s  
épaules , garniture de 
m artre blonde ; revers 
de satin ivo ire ; le cor­
sage est coupé en deux 
paites fermées par deux 
-oiiton».

t í

jtU

n;:,■ V. I ,-f I ,,

t‘ !5; ■

'■.«i!

T-

Kobe de soirée, en satin 
m iroir turquoise á reñet® 
b ié ; garniture de galón in- 
dien, o r et perles; grande 
écharpe de point d'Angle* 
Ierre drapée derriérc autour 
du décolleté en ñchu Maríe- 
Anioinette. et retenue de- 
vant par deux boucles de 
d i a m a n t .  De 
chaqué c6té de 
la poitrine, Ies 
deux pans tom- 
bent dro'f*.
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_^KuOe de Boirée, en 
popeúnetie rose de 
Bengale; garniture 
de puint de Venise, 
gros noeud de ruban 
lurmani revers sur 
la p o i t r i ' e ; ¡upe 
cloche, avec nceuds 
Je ruban garnissant 
le bas.

:1

/ i' :

C o r s a g e  
en gaze rose 
festonnée; 
manches 
et bretel-

m

• • \

• -

/.
/  'Ái.■íû  ‘¿ypi

j . • \
Robe en velours de Génes t'ond ivoire á bouquets 

vieux to n s ; fichú de Malines drapé sur le corsage, 
épauli¿res et garniture de robe en velours m iroir na-
carat et or.

Robe iü3o en reps de soie tlié ; hauis voiants a'Alen^on. 
surmontés d'une guirlande de roses, garnissant la ju p e ; au- 
loiir du décolleté, dentelle retenue par des nceuds de ruban de 
velours.

TOILETTES DE SOIRÉE, dessin de G. d e  B i l l y .

«*•*
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que l'on sait; il faut admirer M'̂ * Lender en reine des blan- 
chisscuses, dansant le fameux Tarara botan...

Vous ai-je dit que le bandit Belacacia, désireux de voir Paris, 
était devenu, sous les traits de M. Lassouche, le compére de la 
revue, et faut-il vous annoncer que bientót ¡1 change de com- 
mére et qu’á la loute charmante M"® Méaly, représentant en un 
galant travestí á maillot un journal bien coté — VEcho de París 
peut-étre — succéde Lender (son costume esl alors une 
puré merveille) détaillant en un joli rondeau les « Arts de la 
femme ».

Le dernier décor représente fOrt exactement la peiite scéne 
du Conservatoire, oü s ’escriment tant de lauréats, doux fruits 
sccs de l’avenir; sous le bonnet enrubanné de Texcellente Ma- 
thilde, la commére de l'acte des théátres est devenue Man- 
chaballe, ladigne sosur de Cardinal, la tres ver- 
veuse héroine de notre confrére Pompon du Gil Blas.
Signalons un amusant Anioine, ingénieusement 
vu de dos; une merveillcuse icnitation de Mounet- 
Sully par M. Depas; un séduisant rappel d í 
la Bonne á tout faire par M“* Lender elle- 
méme; le souhait de bienvenue au direc- 
teur du Grand Théátre de l’Eden, qui, 
aprés avoir lu nombre de manuscrits 
dans le bul de trouver du nouveau 
s’est bravement décidé pour une 
rcprise de la T)ame aux carné- 
lias; la  re p ré s e n ta t io n  de 
S a la m m b ó , — Salammbó, 
c ’est M”« Auguez — assez 
d ró le m e n t  inlerrompue 
par celle de la Favorite, 
á l’intention des specia- 
teurs des matinées po» •
pulaires du dimanche ; ' ,
enfin, et surtout, unetrés * •
h e u re u s e  parodie du '
Prince d'Aureo de La,- i-
vedan, qui termine gaic- 
ment la premiere revue 
de l’année.

le grand Dumas, les roles légendaires, héroiques ou comiques, 
et les scénes á effet qu'on a plaisir á retrouver dans sa piéce. 
Elle est d'ailleurs fort bien jouée par tout le monde, et en parti- 
culier par M. Desjardins qui nous a composé un superbe 
Louis X l l l ; parM. Pouctal, supportant sanstropfaiblirle poids 
écrasant d’un d’Artagnan qui convient sans doute moins á sa 
nature que le sergent Hasparreu duDrapeatr, par M. Lérand, 
qui, dans un role fort au-dessous de son véritable talent, s’est as- 
similé l'accemitalien avec une telleexactitude qu’il n'avait qu’á 
ouvrir la bouche pour exciter l'hilarité de toute l’assistance; 
par M*“e Marie Laure, quiesi une Anne d’Autriche imposante et 
intéressante; par M"® Descorval, enfin, qui a trés gaiement et 
tres spirituellement joué son role d'amoureuse du beau capi- 
taine des cadets.

Ajoutons que M“ « Zulma-Bouffar a fait des folies de 
mise en scéne, et que ceite mise en scéne esl une mer­

veille. Le décor de la forét sous la neige brossé par 
Jambón, oü se fera pittoresquement la curée; celui 

du torrent du Moulin de Saint-Maur, sont de 
purs chefs-d'osuvre. Quant aux costumes de 

mousquetaires et autres, ils sont d’une ri- 
chesse et d’un goút absolument exquls : 

tous ceux qui verront les Cadets de la 
Reine, et j’aime á croire qu'ils se- 

ront nombreux, ne peuvent man- 
quer de se ranger de notre avis.

'ií:

A  T A m b i g u ,  Les Ca- /
ís flf. fn. ftpinc. — O f ' 'v .'l'Lff

1

deis de la Reine. — O 
la loi des contrastes !...
Est-ceque, parce temps 
de réalisme á outrance, ^ , 
oü le Gymnase lui-méme 
n 'e n tre v o it  de su c cé s  íV
possible que dans le poé- 
tique du Théátre-Libre, 
le drame de cape et d'é- 
pée, ressusciiant á l’im- /'
proviste, redeviendrait 
subitement en honneur?
Tout arrive. La Porte- 
S a in t-M a rtin  ne nous 
prépare-t-elle pas ac- 
tuellement une reprise du Bossu de Paul Féval? M. Porel n’a- 
t-il pas pris soin d’inscrire les (Mousquetaires de Dumas au 
programme de la saison du nouvel Edén? Enfin les Cadets de 
la %eine de M. Dornay ne viennent-ils pas de remporter á l’Am- 
bigu un succés au moins égal á celui qu’obtint, il y a quelques 
années, sous la direciion Rochard, le Fils de Porthos, de 
MM. Blavet et Mahalin?

Que d’événements de toute sorte — ma téte, ma pauvre 
téte! — en ces huit tableaux touffus qui, de la mort de Riche- 
lieu, nousménentá travers lecomplot delaligue des Importants, 
á celle de Louis XIII, c’est-á-dire á l’avénement de Mazarin et á 
la régence d'Anne d’Autriche? Et comment nous reconnaitre en 
cette foule de faits siinvraisemblables et si précipités qu’ils dé- 
passent parfois notre pauvre entendement?

Mais, si tout cela est trés compliqué, sans doute, ce n’est 
point ennuyeux une minute. M. Dornay est vraiment un habile 
homme et connait, comme pas un, l’art de piquer dans Ies piéces 
les plus réputées du genre drame de cape et d’épée, inventé par

CO IFFU RE DE NOIRAT

Aux B o u f i ' e s - P a r i s i e n s , 

Sainte-Freya. — Nous n’a- 
vons, cette fois, pas af- 
faire á l'avenlure sca- 
b re u se  et joycuse de 
Miss Hélyett. Creusant 
sa ccrvelle imaginative 
pour trouver du nouveau 
— n’en fút-il plus au 
monde — et fouillant 
méme les plus vénéra- 
blcs bouquins pour y dé- 
couvrir des noms incon- 

,A ' . ‘ ' J - X  ñus, M. Boucheron nous 
a donné un trés honnéte 
« conte de la mere l ’Oie », 
original et délicat, trop 
délicat méme au gré de 
ceux qui ne viennent au 
théátre des Bouífcs que 
pour s’amuser franche- 
ment de gaudrioles.

Agrandissant sa ma­
niere, en vue de l’Opéra- 
Comique qu'il vise de- 
puis longtemps et oü il 

y q ' / '  a r r iv e r a  ceriainement
un jo u r  ou l 'a u t r e ,  
M. Audran a écrit une 
partilion qu’il a soignée 

avec amour, et dont les meilleurs morceaux ne sont pas ceux qui 
ont été bissés par une claque imbécile. II est, par exemple, lel 
ensemble, habilement instrumenté, que nous préférons á la ro­
mance, au moule si banal, que raessieurs les romains ont cru 
devoir redemander au baryton Piccaluga. Nouslouerons sur­
tout le musicien pour la couleur poétique et mystique qu’il a su 
donner au role de la pelite Freya.

I.a petite Freya, c’est Biana-Duhamel. L'enfant gátée 
(on le serait á moins) par l'énorme succés de Miss Hélyett a peut- 
étre bien en elle la nervosité qu’on lui reproche comme une 
roublardise, et qui, en tout cas, convient on ne pcut mieux á ce 
role de jeune dévote atteinte de crises d’hystérie érolique. Elle 
a réussi sans conteste, car je voudrais bien connaitre le specta- 
teur qui saurait résister aux ceUIades enflammées et á la pluie 
de baisers d’une aussi gentille personne.

Edmond S t o u l l i g .
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Lf’A R T  B T  I 4A  M O O B, par une conventlon avec la  Oompagnie genérale Transatlantique, est m is ch.aque
semaine á  bord  de tous les bateaux de la  Compagnie.

CONSEIL A NOS JEUNES LECTRIGES
L ’entrée dans le monde, c’cst tres importan! pour une jeune 

filie. Le premier bal, elle le désire... et le redoute, craignant de 
n etre pas assez belle. Si elles emploient l’Exirait concentré du

Congo, la Poudre Congolane, Ies dentífrices et autres produits 
de la parfumerie Víctor Vaissier, 4, placede l'Opéra, nos jeunes 
lectnces auront un brillant debut mondain : elles plairont.

CHRONIQUE FINANCIÉRE
La liquidation terminéc ; débarrassée enfin de ce qui pouvait 

nuire encore á la bonne reprise des transaciions, notre place, 
a vu la semaine s’ouvrir en réelle fermelé ; et, c’est en hausse 
sensible que les rentes et grandes valeurs de la spéculation se 
sont inscrites pendant loute la séance de lundi.

Mardi, les bonnes dispositions persistaient des le début, 
lorsqu’on apprit avec stupeur l'horrible catastrophe, suite de 
lattentatmanqué de la rué des Bons-Enfanls.

La séance s'est done continuée sous la péníble impression 
du nouvel aitentat á la dynamite. Cette fois, c'est un commissa- 
riat de pólice — qui n'éiait pourtant pas Tobjcctif des agisse- 
ments anarchistes — qui a éié le théátre de l'explosion. La 
bombe était desiinée á la Socicté des Mines de Carmaux, avenue 
de rOpéra et, découverte, portée aussiiót au cabinet de la rué 
des Bons-Enfants; elle ful si malheureusement examinée qu’elle 
causa le désastre qui est arrivé et qui a coúté la vie á six per- 
sonnes.

Mais avant de se laisser aller á la stupeur, á Taccablement 
que causen! en pareil cas de telles horribles caiastrophes, la 
spéculation a jugé prudent d’attendre les détails officiels et 
c ’est, selon nous, le parti le plus sage qu'elle ait eu á prendre.

Elle n’a vu lá, lout en déplorant le fait, qu'un cas d’un carac- 
tére tout particulier el qui ne pouvait produire d’autre impres­
sion sur le marché qu’un senliment de profonde pitié pour les 
victimes et de haine pour les laches qui travaillent dans l’ombre 
á susciter la révolte et semer la terreur.

Restait, pour les baissiers qui ne manquent jamais Ies bonnes 
occasions de pécher en eau irouble. la perspective du débat 
qu’allait occasionner cette explosión, au Parlement.

On a, il est vrai, assisté á une séance quelque peu houleuse, 
mais l’ordre du jour de confiance a cté voté á une assez bonne 
majorité au Cabinet, l ’invitantá redoubler de vigilance.

Voilá qui a coniribué pour beaucoup á rassurer la province 
qu’un lel événement devaic nalurellement plonger dans de nou- 
velles appréhensions au sujet de l ’avenir.

Done les quelques ventes opérées dés mercredi ont été faci- 
lement absorbées, et Ies vendeurs ont vu leur plan savamment 
élaboré échoir dés le début de la mise á exécution.

Les cours ont done été maintenus sur la cote sans qu’il se 
soit opéré de grandes variations.

B o n c o n s e il .

L'Art d'étre belle appris en quelques le^ons par la Méthode 
Américaine, traiiement spécial effaijant en peu de temps rides, 
cicatrices, taches, etc... — Madame M ALLE, rué du Bac, 8t. 
Consultations tous les jours de i h. á 5 heures.

n n i I R D C  A D U C I  lA  T A L I S M A N  DE B E A U T É  
r U U U n t  U r n C L I A  HOUBIGANT, part., 19 , Faub. St-Honoré.

La Neige-Georgine, dont la réputation est universclle, con- 
vient surtout aux teints éprouvés par les fatigues au bal, le 
hále des voyages et les accidents de la maternite. Elle adhére si 
intimement á la peau qu’il est impossible de trouver lamoindre 
trace d’artifice. ______________

NOTRE PRIM E GRATUITE
Nous rappclons que tout abonnement nouveau á l'Art et la 

Mode et tout renouvellement de six roois ou d’un an donnent 
droit á un Bon  de Pose gratuit, pour un beau portrait« Salón ».

La réputation croissanle de \diPhotographie Nouvelle (maison 
H. Parant et Cic, 19 bis, rué Fontaine-Saint-Georges), á laquelle 
nous nous sommes adressés, nous est un súr garant de la par- 
íaite exécution et du bon goút de son travail.

Les bons sont donnés, á nos bureaux, contre une somme de 
50 centimes pour l’impression des cartes.

BIBLIO G RA PH IE
Pour parler d’une merveille qu’il nous a été donné de voir, 

nous ne pouvons mieux faire que d’emprunter les lignes pu- 
bliées á ce sujet par notre confrére L es R ives  d O r , Journal 
de Monaco.

Le hasard a mis, ces jours derniers, sous nosyeux une trés 
intéressante plaquette duc á la plumo d’un de nos hótes d hiver, 
dont le nom appartient á l’aristocratie étrangére, M. Adriano 
de Oliveira.

Cette plaquette est un éloge de Christophe Colomb, — de 
l’actualité, toujours ! — écrit en francais, et dédié á S. M. la 
Reine Régente d'Espagne.

Jusque-lá rien que de trés ordinaire, n’est-ce pas> Par le 
temps de centcnaires qui court, l'éloge de Colomb a été fait 
aux quatre coins du monde. Mais, oú l’ouvrage qui nous oc- 
cupe sort du vulgaire, c’est non seulement dans l’élévation de 
la pensée qui l’a dicté, dans la concisión de l’article, mais en­
core dans la forme gracieuse, artistique, princiére méme, 
qui sert comme d’encadrement á cette pensée.

Dix-huit pagos seulement, mais quelles pages! La vie du 
grand navigateur, condensée tout entiére, ses luttes, sa gloire, 
son infortune et sa mort.

Chaqué page estentourée d'un gracieux dessin dont le mo- 
tifvarié dix-huit íois. Commefrontispice, le portraitde Colomb 
sur son navire, désignant de la main droite le Nouveau-Monde 
dont le rivage apparait á Thorizon.

Le tout, admirablement dessiné et gravé par Stelmans, de 
París, et richement relié or et rouge, aux armes royales d’Es- 
pagne.

C’est véritablement un présent digne d’une Reine, et nous 
en félicitons son auteur distingué.

B e lle - R ose.

N O T A . — II sera  rendu compte de tout ouvrage don t 
deux exem plaires auront été déposés aux bureaux de 
l ’A R T  E T  L A  M O L E .

MAISONS RECOMMANDÉES

PARFÜMS SOLIDIFIÉS
I  pow'Blanchir. Adoucir et Parfumar la Pb iu .

I Í b  Pulamerie-Oríza,L.LEGRiND,U.PlacedelaDadelciiie.
MIXTURE VÉNITIENNE pour Gheveux, BROUX, 10, rué St-Florentín (8 Salons prirés pour applioatiouB de teiotareB).

M“* P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

RUBANS, ALPAGAS & SATINETTES
pour fonds de ¡upe. — R O L O N A I S E S  toutes nuances. 

R H I L I P R E ,  23, rué Saint-Augustin.

Spécialité 
de I Parfumerie des Orchldées, Conseils

I l l k t l I O  de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

L e Directeur-Gérant: C. CHANTEL.

Ayuntamiento de Madrid



O o m p - t o i r *  g ^ é n é r a l  d ’A c l i a t , s
Service de Commission organisé spécialement pour les cAbonnés de “  l ’A r t  e t  l a  M o d e  ”

L  hiver arrive et il faut nous prémunir contre ses rigueurs. Nous nous sommes préoccupés de cette question, et ayant 
un choix dans les meilleurs systémes de chaufTage et d’éclairage, nous sommes á méme de répondre á toutes les demandes en 
íourmpant les objcts les plus avantageux dans toutes les séries, depuis Tarticle économique jusqu’á l’ornement de luxe et de style. 
j ’u- ^  saison des tapis, des fourrures, des vétements qui doivent garantir du froid et de la pluie, des chapeaux
d hiver. Nous nous sommes assuré, dans ces diíTérents ordres, le concours de maisons spéciales qui, en échange de notre dién­
tele, ont bien voiilu nous consentir d’importantes réductions de prix, dont nous sommes heureux de faire profiter nos lectrices.

Nous avons aussi  ̂ songé au five o’clock, et nous avons choisi des modeles nouveaux comme tables, Services, verreries, 
sans oublier ce qui doit les accompagner, chocolats, thés, vins et liqueurs.

Nous n en restoris pas moins á l’entiére dlsposítion de nos lecteurs ou abonnés, pour tout ce qui se fabrique, pour tout 
ce qui se consommé.  ̂ ^

Adresser tous ordres d’achats, en joignant chéque ou mandat du montant de la dépense á
Al. C. CUAN 1 E L , directeur de \ A r t  et la íM od e , 8, rué Halévy. — Mettre sur l’enveloppe ; S e r v ic e  des A c h a t s .

Conditions d'Abonnement á “  rA rt ei la Mode
Avec Gravure co’.orié©;

P«rii ’^énart. Kiranfcer
Un An ...... 60 fr. 66 fr. 72 fr.
SixMois... 32 r 34 50 88 b
T r o is M o is . 17 » 18 25 20 »

Sans Gravure coloriée :
Parla náparl. Étranger

Un An.....  50 fr. 55 fr. 62 fr.
Six Mois.. 26 B 28 50 32 b
T rois M ois 14 * 15 25 17 •

Xje.H ^yonat^mentH i>artent «l\i 1*' d e  cbaejue m ola.

A V I S  I I V I F ^ O R T A P C T
 ̂Pour chaqué changement cTadresse, priére aux abonnés 

d’envoyer la deniiére bando du journah et d’y joindre la 
somme de 1  franc par mois si l’abonné se rend de París á 
l’étranger, ou 50  centimes yiar mois s ’il se rend de París en 
province ou de province á l’étranger.

BALMAIN S E U R S , RO BES
Manteaux et Lingerie, 4 6 ,  rué Sainte-Anne

N O U V E A U  P A R F U M I

Heiza.Perse
Savon, E x t r ¿ i t  

Eau de  T o i le t te  
P o u d re  de Riz, L o t io n .

T C D  D Xl U maison, 87, r. de la Iloqiiette, ptés 
I C n n A I N  pl.VoIiaire.C*’904“ .K.b-().500.M.fip.
Igii.OOOf. Anj s.l ench. ch. <les noc. de París, ¿9 nov.92. 
S’adresserá M« I.indkt, nol., ü, boul. Saint-Michí'l,

Po-
P A R I S  

28, Boul, des lullens.

ioDODces de MM. les Oíííciers HíDistdríels.

2 M a  ̂Pans. r. Ulxévir, 11b.. eipl. ’l'ho-
lflHIOrÍKny.3. C'973«. Rev. 22,290 f. M.áprix 

290,UOO f. A ADJ. en 1 )ot, s. 1 eiicli., ch. not. París. 22 
nov.92. S’adr.áM'‘ DAUCHEz, not., 37,q Toiiriieile.

M  A IC  n  U ?2, r. Suger, et, 3. r.de l'Eperon.
IT IH IO U n Rev. br. 10,114 f. M.ii pr.9(MX>Üf. A ai>j. 
s. 1 ene!)., ch des not. de París, Je 22iioveinbre 1892. 
S’ad.anx nol.á Paris M*Grignon,23,bd St-.\Iichel, 
eia M' P. Dui>uy, .32, r.des Matlíurins, dcp. de l'ench.

F lieN O U R R ISS IEU R  dépendaiU de la faUlite
\idalenc. A a w . étnde de MeSAiiOT, not., .3, r. Biot. 
le 10 nov. 92, á 3 h. M. a p (pouv. éire bais^ée) 3,5(Jü f. 
Loyer (farance 3,800 fr. Consig, 500 fr. S'adresser á 
M.Rernard.synd.47,r.St-Audr»--d.-Ansetuuditnoi.

ADJ. bd Morland. 21, h París, le 2i nov. 92. 2h., aii 
siége de la Cíe, M* Faucuey, n., des établís.spmtínls 
de Café-Rcst. et Brasseries de la G‘® Céntrale des
P  A C 1^- D C C T  A11 D A N T S . .Mi.se á pr. 7:.o,ü00 f. 
U f f i iC  n  C O I  A u n  Loyeraremb.Cons.75,0001, 
A  défant d'eiich., vente reprise en 15 Jols sur ni. ¿ip. 
p élre bais. Café du GJobe, 250,000 f.; Brasserie Fon- 
laine, 120,000 f.; Café-Rrasserie de l’Avenue, av. des 
Gt>l)plins.l3ell5.40,000 í.¡ Café ds la Porte-,Vlontinarlre 
80.C00 f.; Café St-Roch. 30.0Ü0f.; Café du Carrefour-  ̂
l)rouot(anc.Scossa),40,000 f.:CafédeSuéde,3(i,000í.; 
Café des Variétés, 25,000 f.; Café Paris-Lyon, SO.el iQ f • 
Brasserie des Martyrs, 30,UC0 fr.; Brasserie Muiler, 
30,0 Of.; Brasserie Frau(;aise,25,000/,: Brasseriedes 
Galeries,4,500 f;í7afédeVaIoi.s,500f,; Enirpp.de vins 
et mag. de vente, 20.000 fr Consign. lU" de ch. lot et 
au moins l,50uf. Marcli. iidire d’exp. S’adress. á M 
Navaire,liq.,01, r. d. Petiis-CliampsetáM«Faucukv.

M  A I rapport, r. Saint-Nicolas. 20. C* 745 "
IflH lO  env. Rev. br. 24,755 fr. M. á prix 280,000fr.

S^-M  A U n É  ^TiiitUAiNs. Pcuurs Vincennes, 12.
I f lA l l  UClouéSOOf C*878"’ env..M ip.5,0<X)í 2» 

r. du Talus-du-Cours. C® 103“ , loiié 80 f. M. a p. 4,ü00f 
A  AUJ. s. 1 ench. ch. des not. de Paris, Je 29 nov. 1892. 
S adres, á M' Peocque, notaire, rué d’Hauteville, 1.

p.aris, rué dii Cherche-Midi, 91. C  
r n  U r  2,9Ü0“ . Rev. net lS,75n f. M, í» p.30ü,tf0üf. 

R Vi^conti, 18. OSIS"'. Rev. br. 11.175 fr. M. á pr.: 
"O.OOCf Créd.F'.A AUJ..S. 1 ench.ch desnot.de París,le 
U déc. 92. S’adr, ít M« Dépinay.iiot. ft Versailles, et k 
M'^jllATiN, u.á Paris, 231, r. St-Ilonoré, dép.de l'etic.

M  A I C n U   ̂Paris.29, me Saint-Ferdinand. Cont. 
i T iHIOUn 26.5“ , Rev. br. I0.8i:0/..\t á p. 100 000 f.

ADJ. s, 1 ench. cli. des not, de Paris, le 29nov. 1892. 
S’ail. aux not M » .Miclielez, 50, avenue de Wagraiii. 
M* Ga.staldl, 10, place d e  Ja Roiirse. et M” D u i ’ I.a n , 
II, rué des Pyramides. dépositaire de J’euchére.

M  A I C n U  ^ Parts, rué Qiiiiicampoix, n<> 44. Rev, 
I f lMIOUl l  brut 8,055 f. Miseá prix : 90,000 ir. A 
ADJ. s. l ench ch. des not. de Paris, le 6 déc. 1892. 
S’adress. á M' Fav, notaire, 11, rué Saint-Florenliii.

M A I C n U   ̂ París, 198, a v . dk Ciio is y . Conten. 
If1 Al OUn 417'. Rev. uetlO.OOO f. M. apr. 160.000 f. 
Auj. sur t ench. ch. des not. de Paris, le 6 déc 1892. 
S’adress. á M' Co ll e a u , notaire, 21, avenue d'itajie.

D O M A IN E  DE M O N T L IE U
CluUeau.fermcs, gran-' é'aiig. etc. (>306heci moi- 
tié bois. TnÉs u e l l  í C iiassk . Mise á pr. 3'i0,0( ü fr. 
A  ADJ. s. 1 ench., ch. des not. de París, le 15 nov. 
1892. S'adr. k M« M a ss io n , not., bd Hanssmann, 58.

P R O P R IE T É k Paris, r. Montrrun, 16. C‘ 2Ü4®. 
Non louée. Mise k prix 50,000 fr. 

A dj. s. 1 ench. ch. des not. de Paris, le 22 nov. 1892. 
S’adr. á M« Dauchez, not., 37, quai de la ToiirnelJe.

Los Annoncea de MM. les O l l ic ie r s  M in ia -  
l é r ie la  soní refuos á Paris choz MM. C o h a d e  
et C liq u e t , 20, rué de la Banque.

CHEMINS ÜE FER DE L’QÜEST ET DU LONDON BRIGHTON

I L 0 1 > T 0 I ^ E ] S “ ”
En 1 /a par Service de J O C H . -  En 1 1 I IE C U E S  par Service de IV U l’r

SERVICE A HEURES FIXLS TOUTE L’ANNÉE;
Départs de Paris-Saint-Lazare : 9 heures du malíti el 8 heures 50 minutes du soir.

B il le ts  s im p le s ,  n isb les pendiot 7 jours
1" Classb 3» Classb 3» Classb

i  1 fr. 25 30 fr. » 2 1 fr. 25
Plus 2  fr .  par billet pour droits d« port i  Dieppe et i  fíewlaven

B i l l e t s  d ' a l l e r  et r e l o u r ,  ralables peudant u n
! '•  Cla ssb

68 fr. 75

9' Classb

48 f r . 75

3« Classb

37 fr . 50
Plus 4  fr. par billet pour droits de port i  Dieppe et a NewhaTen

C R É D IT  FO N C IER  DE FRANGE
'T i r a s e  clu E> N o v e m b r e  I S O S

OBLIGATÍONS FONCIÉRES de 500 fr. 3 0/0 — 1879 
L e  n»22ó.019 sera remlioursé pur 100.000 fr.
L e  II» 7S4.18Ó sera remboiirse imr 100,000 Ir.
L e  n® 1,770,770 par 2r>.000 íVrdcs.
L e s  ir» .338.27á, 981,579, «haciin par 10  000 fr.
Les n«» 84.201, 500,970, 561,187, 714,705, 1,733 ,731, 

cbacun pur 5,00u franes.
90 mures numéros ont été uppuléa au reratioursemem ü

1.000 l'runoa,

OaUGATIONS FONCIÉRES ds 500 fr. 3 0/0. — 1885 
L e  n» 301.600 sera remlionrté par 100,000 franca.
L e  n» 412.774 par v-D OOO Iran-s.
Lea n»‘  174,907, 406,519, 413,889, 481,14G, 589.527,719,610, 

cliaciin par 5,000 iraiics.
45 iinires nmiiérci» ont été anpeléa au reuboursement h

1.000 frailes.
359 iiiiirc' iiiiméros ont 6tc, en ontro. appelcs au rem— 

bouraeiiieni mi puir.

OBLIGATiONS FONCIÉRES de 500 fr. 3 0/0. — 1882 
534 niiméio.s ont eté appelés uu rembouisiment uu pair.
L a  liste coiuiiléie (les niiinéros sortis sera insérée daiis 

le fíu lletm  0/ficiel des (irages du  C rédit F o n cier  du 
15  Noveiiibro (Abuiinemeiit janTier-jnillet, 1  l'ranc par an. 
P aris et départeiiieiiis. — 2  fr. étnin;,'er, contre envui en 
tinibi'es-poste).

CII^Q U H ; D15S c h a j v íf >s -k l ,y s í í :e s
(Carró Marigny)

12* A nnke S aiso n  1892-1893

CONCERTSLAMOUREUX
Dimanche /.? Sovembre 18g2, á s heures i ¡2 

OUVEBTÜHE DES PORTES A  1 1IEUHE3/4

SERIE B 4 *= CONCERT SERIE B

1. Symphonie pastorale. . . BEETHOVEN.
A. Sensatíoiis donc.e.s en ar- 

rivant a la c:imi):igne.
II. Scéne au bord du ruisseau 
c. Joyeuse reunión des vil- 

lagoois. — Eclairs, orage.
— Chaut des jiñires; joie 
et sentimeiiis de recon- 
naissance aprés I'orage.

2. L e  Rppos de la  Sainte-
Fam ille  (l’Enfauce du
Chrisi)................. . . BERLIOZ.

Chanté par M. M AU G U IERE.
3. Impressions d’Ita lie  . G. CHARPENTIER.

A . Séréiiade. 
n. A  la Foniaine. 
c. A Mules.
D. Sur les Gimes.
E. Napoli.

4. L a  Ghevauchée des
W a lk yries ......................... R. WAGNER

PRIX DES PLACES POUR CE CONCERT:
Parpiot, 9fr,— Lopes (laplace), 7  fr.— Premifere.*, 6 fr. 

Proiiienoirsnuméroiés (l"rai|),4 fr. — Promeiioir(eilríej3fr 
Secomies de face, 3  fr. — Secondes de cdté, 2  fr.

Le Bureau de locatioa est ouverttoua les jours, 
au CIRQUE DES CUAHPS-ÉLYSÉES, de midi k  5 heures 

a l'ezception du Luudi.
Ilestégalement ouvertle Dimanclie de 10 heures á midi

S'a4rut<r giar !n aboiaeaeits i l'lUBiaislrathi dei CONCIIlTS-WlII¡[U[l, (2, 
naSaial-ltzare, 4e 3 4 6 ieirts, (oas Ies Joars, excepU le ¿iBaacke,

PARFDMERIE DUSSER
Fa  Pondré 
Dusser 

rcrhcrchés pnr une 
i’yadTEíier dlreci'.

PARIS. —  IM P. CH, MARÉCHAL FT  J. MONTORIER ( j .  MONTÜIIIER i d ,  PAS3AGE OES PETITES'ÉCURIES.

Ayuntamiento de Madrid




